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Monsieur le President, je vous remercie de ru'avoir presente 

" en des termes si amicaux. 

J'ai donn~. comme titre, ~ors d'une rapide reunion de prepa­

ration, il y a. que~ques semairtes les mots 

"Poli tique europ~enne de recherche et de_ diffusion des connaissances". 
--~------------------"':'--,---- ... -_.;..-.---...----,------------------~-------·-------

Si seu~emen t il y av_ai t une telle poli tique, j e me ferais un plaisir 

de l' exposer. Hais i.l n' en existe pas. J' espere qu' elle se cherche 

a travers des ~tudes et des experiences., Car comme on prouve le 

mouve:nent en marchant,_ on preuve la possibilite de notre titre en 

pratiquant recherche et diffusion des connaissances au niveau 

europeen. Mais pour passer de tentatives ou d. 1 experiences a une 

politique, il faut parcourir un long chemin. 

J e voudrais done examiner avec vous .quelques unes des 

realisations actueJ.les et chercher devant vous une route qui rnene 

peut..,.etre a une poli "ti.que de recherche. 

Voi.ci d' abord la liste. des organisations europeennes de 

recherche et de developpement 

C.B,.R.N. (Centre Europeen d.e Recherches Nucleaires; a Geneve) 

EURA'lU}-1 (Communaute Europeenne de l'Energie Atomique) 

E.H. E.A., (Agenc e Europeenne de 1' Energie Nucleaire) 

E.s • .a.o. (Orgardsat;i.on Eur .... ,peenne d.e Recherches Spatiales) 

E.L .. D-.0._ (Organisation Europeenne pour le Developpement des 
Lanceurs) 

)Jn peu en marge de ces dernieres EUROSPACE, groupement irtdUI;lt!'iel 
_uGI.u. servi.cen d.es d_eux autres 1 et pensant a 1' avenir ( telecommuni-
ca_tions: etc •.•• ) - -

E.M.B.O. (Organisation Europeenne de Bi.ologie MoH~cul.aire) 

.. ; .. 
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J 1 en oublie surement d 1 autres. Ce n'est pas du tout dclibflre­

ment, ou par mechancete a leur egard, et je les prie de bien vouloir 

m1 excuser. 

Vous avez pu ~i.re dans les journaux- car je pense qu'a 

l 1 Ecole Centrale, on a·l.e temps de jeter un coup d'oeil sur les 

journaux- qu 1 E.,L.D.O. avait.actuellerr.ent quelque'S problemas. 

Pourquoi ne pas nous servir de 1' ac tuali ta .. J' ai la un editorial 

recent du "THIES" inti tule "Un lancement rateu. J e vais vous le 

traduire rapidement, en l'abregeant quelque peu. 

"On ne peut penser que du bien, en principe, des entreprises 

"conjointes entre la Grande-Bretagne et d 1 autres pays d 1 Europe. Le 

"Concorde est un example dont tout le monde espere la reused te., 

"Mais parfois des programmes qui peuvent sembler admirablcs en 

"principe echouent dans le fait. C'est ce qui est arriv~ ' ll 

"E .. L.D .. O. Les faits sont simples et deprimants. E.L.D .. Oe a ete 

"cree en 1962 pour construire un lanceur ~uropeen de. so.tellites, 

"Le Blue Streak anglais devait en etre le premier etage; la France 

"devait fournir le secon"l, et l'Allemagne le troisieme. On pensait 

=•que tout cela couterait 70 millions de, .. livres, - c' est-a-dire 200 

· "millions de dollars (1000 millions. de francs actuels) ,.. et on esperai t 

"que ce lanceur de satellites serait achete par E.S.R.O. Le programme 

"est en retard .. Le prix sera a peu pres double de l'estimation 

"initiale. On dit de l'etage fran!fais (qui existe) et de l'etage 

"allemand (qui. n'erlste pas encore) qu'ils ne pourront etre aussi 

"puissaL t-s qu'i~ etait prevu. E.S .• R.O. ne veut pas s 1 engager, a 
"ce point, a commander a E.L .. D.·.J. un lanceur quelconque de sorte 

"qu' j.l ne. pe:ut pas y avo:i.r de sec'llri te de marche. Il est done inevi­

''table qUe l.e programme soit remis en question. C 1 est dommage i 

"c•est un echec s~vere pour toute participation britannique dans 

"l~s aff~ires spa:ti~les. Cet impor;~.;ant aspect du developpement 
11spatia:t europe.eh risque maintenant de depend:t-e esser.ttiellement des 

''Etats'-Uriis. Les Americaips auront un monopole viJ-tuel sur lee 

.. / .. 
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111.anceurs de satel.J.:i.tes et ceci est particuller•'Wlcnt important pour 
11p1.acer en orbite des satell.ites de communications Ciont le prix 
11 de ~anceoant est une part appr~ciabl.e du coO.t total. *. 11 

11Il y a deux leqons a tire:;. de cela. La premiere, c'est que 

"l'Europe doit faire grande attention au danger qu 1il y aurait pour 

"ell.e a se retirer de trop de domaines de la technologie avancee. 

"M~me si dans le cas present une retraite deviant. necessaire,cela 

"doit nc pas devenir une habit11de. La deuxi~mo le~:jon c'~;Jst que 

"des projets conjoints doiveni; 3tre l 1 objet d'un planning se:rieux 
11 de.s leur debut. E.L.D.O. a ete cree pour une grande part parce 

"que le gouvernement anglais se denandait ce qu'il allait faire 

"duBlue Streak, elimine de son propre programme de defense. 

"D'autres se joignirent a lui parce qu 1ils rencontraient des diffi­

"cultes dans 1eur propre· programme.. E.L.D.O. est pe.rti d'une posi­

"tion de faiblesse, d 1 une malheureuse combinaj"son de plans nationaux 

"et internationaux. Et il regnai t a .tort ou a raison l.e sou per on 

"que 1es decisions de detail (ou plutot que le detail des decisions) 

"de 1'E .. L.D.O. dependaient au moins.autant de considerations poli­

"tiques que de beso:tns et ge ressources techniques. En ces circon­

"stances, i1 n'etait pas surprenant que lcs prix montent ct que les 

"difficultes s'accroissent. A J.'avenir, les projets conjoints 

"d¥.rront etre planifies depuis 1 1 origine. Cela n t e1iminera pas 

"1es marchandages politiques. Ceux-ci existeront probablcment tou­

"jours,aauf dans les occasions d'extreme urgence,puisque ce gnnre 
11 d 1 association interesse des gouvernements. Mais du moins devrait-on 

tiveiller a la mise en place d'un planning te·chnique rationnel. 

"Esperons que cette lecyon sera retenue atemps pour la suite". 

I1 est diffici1e de miFlX resu.>ner les problemes qui se 

~nt sur le chemin d'une politique scientifique europeenne et il 

est diff::i.ci1e de donner un c·adre de class:l.l':i,.ca tion meilleur RUX 

divers .sigl,es que je vous Cl.:i indiqu~s en debutant. 

• Ceci touche EUROSPACE b:ie:r:t que l'editorial. ne le disa pas • 

.. ; .. 
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Le G.E.R.N. fait de la physique fondamentale, de la physique 

des hautes energies. C .. E.R,N. avait un objectif clair ct unique : 

C.,EcR.N. dev:ait faire un hyper-accol&rateur 1 qu 1 aucun des 12 pays 

associ~s_ pour J.e.r.reer, je ne dis pas ne pouvait, mais ne voulait, 

faire seul. Il y a eu beaucoup d 1 op:positions,bien sur, mais 

C.E.R.l'T. a eu, des l'origine, un objecti:f limite, precis, et des· 

moyens pour realiser son programme. 

Le succes de C.E .. R,.H. est bien connu. Ses machines sent 

construi:tes 1 ont produit de bons resultats., C.E.R.N. a ete le 

premier point de contact regullel' entre physiciens !lUClE~aires des 

mondes oriental et occidental.; Apres une periode assez difficile, 

et bien que l'etape des grands instruments nouveaux ne soit pas 

encore franchie, l'avenir du C.E.R.No semble assure. 

E.H.B.O. se borne, .E_OUr l'instant, a fournir un utile foru.m 

et a d:istribuer quelques bourses de voyages et d t etudes. E•S .R.O., 

et E.L.I>.o., .bien qu'institu~a comme C.;E.R.:r~. par un traite, ne 

sont pas engages dans une structure politiqueo Ils ont cependant, 

peut-on dire, une politis;:1tion plus poussee que C.E.R.N. dans leur 

structure, ce qui n'est pas sans presenter de serieuses difficultes. 

Ce que je viens de vous ,;i..re d':E.,L.D.O. en donne quelqu'idee .. Je 

n'ajouterai done pas grand-chose au sujet de ces deux organisations 

qui, jeunes encore, en sont essentie.llement a 1' epoque de la mise 

en place et, pour E.S.R.O., a celle de la relative euphorie d'u.ne 

institution qid se cree, qui sent ses forces mais n'a pas encore 

de rea.J.isation a defendre, D.i d'interets. hostiles a surmonter. 

L'E.N.:S:.oA. est quelque chose de tres different. C1 est un 

~tat-majr::~ qui s • interesse al.IJC questions d' ;l,nergie atomique mais 

n' est do-~', d'<iiucun moy~n: prgpl'e. P~iit{quement 1 'E.N.E.A. est 

beaucoup plus e.ngagee qu'aucune u.es institutions dont nous venons 

de. pa!'l.er pu:!.squ' e:U.e:~a'inficrit aa.Ils ·1, o•!•c~D~ {Organisation 

Eu.ropeezm~ de. Coo~E!ra.tioil et de Dev~loppement), organisation euro-

p~enne sent 

.. / .. 
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pr~sents et y exercent une ~t~uence appreeiable. 

l1ais, l'E.N.E.A. n 1 ayant aucun moyen d'.action propre, les 

op~rations qu'elle cffectue, en dehors de son r8le de forum, de 

"tab~e ronde!!, doivent etre discu.tees une a une,fuire l'objet, 

sinon d 'un nouveau trai te au sens diplomatique du terme, au mains 

d'un nouvel accord, et ~eur financement se fait piece par piece. 

Ce systeme donne de la souplesse 1 mais il comporte une (morme incrtie, 

puisquc rienne peut se faire q'l.l-'apres de tres longues discussions. 

Et je oe permettrai de dire, bien que je soia en l'espece jugc et 

partie, (iU'en pratique l'E .• N.E.A. n 1 aurait pu realis.er e.utant 

qu' elle l fa fait 1 en dehors de son rale de forum.' sans l t apport 

materiel et financier d' EURATON. 

EURAT01i, au contraire, est une institution de science appli­

quee inscrite dans une structure politique.extremement clllire, celle 

de l'Europe des Six. EURATOM se trouve agir dans un milieu qui 

n 1 etai t p~,S Vide a l 1 origine CC'J' des entreprises nucleaircs natio­

ne:l.cs, tres :importantes en France, significai;ives deja dans .les 

autres pays de la Co~.mt::;.;:-;_ilte (sauf lc Luxembourg) existaient a la 

creation d'EURATOM. Ces sntreprises nationales poursuivent leur 

activite. D1 autre part, l'~mergie nu.c~eaire sortant de la periode 

de marasma qu'elle a connue depu:is 1958, date de la mise en oeuvre 

de l.'EURA'fOM, jusqu'a ces taus derniers temps, nous semmes au centre 

d'une activit~ qui a des r~percussions industrielles consid~rables 

et :i.>'1n.edia tes 9 aussi bien au paint de vue de la pro due tion que de la 

construction. En somr.te, EURATOM est presque l'antithese du c.E.R.N.: 

c 1 est a : ·- fois une institutio!l poll tique, et unc en treprise qui, 

sans monoJ:oJ.e parmi sea constitu,mts, se trouve directement engagee 

dans un doma:i.n.e industriellement sensibJ.e. 

Mais ce doit."etre aussi une entreprise scientifique, bien 

qu'es~e~tie:Uement de sciences appJ.iqtif.es. On voit done que toutes 

l.es dfftictdtes epargQ~es au CwE.,R.l~,. sont, par nature, accwnul.~es 
sur aulU.Tt.lM. . .. /· ... 

' -- ~1', 
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Aussi faut-:i..:L, quan.d on parle .d 1 Entrepri~es Europcennes de 

Recherche 1 d.istinguer soigneusement les con1i tions et l.<)S circon­

stances1 et apprecier ces entreprises dans un contexte bien forrn.tle .. 

Vous ayaht ainei a 1, ... fois inform(:J et mis en garde, je 

voudrais vous dire briC.vement, sur l' axemple d: !mRA.TOM, conn .. "1ent 

peuvent se poser ies problemas d'une entreprise de r'3cherche 

europeenne ayant S<3S caractcri:sti.ques de structure politique, de 

non-monopole ct d 1 engagement dans la vie il:ui18diate. 

Pourquoi choisir d':Lnsister sur ce sujet ? Pas seulement 

parcc que je suis a EURATOM, que j'y suis plonge d.epuis qu'il existe 

(ct meoe avant). H;:.ds parce que je ne pense pas qu'il puisse se 

creer, dans le proche avenir, d'entreprise europeenne de sciences 

appliquees, qui ne participe D. de ces trois car11.cteres essentiels 

d 'EURATOM, carac teres qui en font dans une grande nesure la diffi­

cul.te, mais aussi en creent l'interet et en port.::nt les promesseso 

En effet, on !le con~oit pa1:3, dans le proche aver.ir, d 1 entre­

prise scientifique cb !u=mt~ technici t& qui ne pr()sente, en Europe, 

un niveau europcen, c 1 e-st-a-dire dE:passant tres nettemcnt le cadre 

national. On ne voit pas qufiJ. puisse se crSer d 1 entrepripe de 

"~egascience" pouvant pretendre au monopole. Car tous nos pays, 

a de rares ex~eptions pres., sont suffisa..1lment puissan ts pour posscder 

des embryons de r~alisation soutenant des pretentions,legitimes en 

principe, de real.isati.ons nationales. Mai.s il ne peut pas y avoir 

de nouvell.es entreprisE-s de 11rnegascience11 qui ne touchent de tres 

pres a l'::tpplicati.on, en dehors de quelques domaines tres rostrei.nts 

et qu'or- :;eut eompter .vraiU!e:nt sur les doigts actuellement (physique 

des tres hautes f:nergies; [)iologle, encore que la science biologique 

puiss~ tres vite toucherl·' iridustr:i..e et. la vie social.c).. Et il ne 

petit pas y avoi.r d'entr7:Prise de "megascience" qui, simplement 

parc.e qu' e1l.e est "m~ga"1 ne souleve .des prol:>l.el'!les po:titiques• 

Inversr~kent, i:t est (7ss~n-tie:t ql!e toute nou~ell.e entrepr:i.se da 

"m~g~Sici~nce~' sesitue1 dans'un cadre poJ.itique precis. Car nous 

~~teignans d'ja 9par ¥~~qh~e .. des stru.ct\xr~s et des cr~at:i.ons, la 

. ..:o.--

···:.·¢~p~1·~~~~6···;···· 
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situation paradoxole ou, au moment ou nous abaissone:, avec toutco 

les peines que vous connaisse:z;, les frontiercs g~ographiqucs ct 

politiques traditionnelles, nous creons dans un certain nombre de 

domaines, et en particulier dans cclui de la "megascience", des 

frontiares institutionnellos quasi infranehieanblno. 

Pex exemple EURATOM n'a aucun lien organique avec E.S.R.O. 

ou avec E.L.D,.O., alors que ces trois organismes portent un intbrat 

commun evident a des sources d'~ncrgie non conventionnelles, a des 

systemes logiques e.vances, a des proccdes de teH~communication, etc,. •• 

Et les liens d' ami tie au de collegialit~ entre agents plus ou r11oins 

chevronnes ne peuvent en aucune maniere suppleer aux liAnl:'l inati t.u­

tionneJs sans lesquels il ne peut pas y nvoir de planificati.on se­

ri.euse. Or l.es relations profondes ne s 1 etablissent qu'au niveau 

du planning, au niveau des programmes. C'est done par necessite de 

rendement, non par passion politique, que j 1 insiste pour declarer 

que toute entreprise de r..egascience, dans l'avenir, doit s'inscrire 

df~liberer.tent dans un cadre poJ.i tique defini. Ou ce sera le cadre 

nation3.l, au ce sera le cadre d 1 une communoute; mais en multipliant 

les institutions independantes, on leur inoculera des l'origine 

Une heredite de faible&E;G. 

Je rev~ens done a l'exemple d'EURATOM 1 en aynnt dit pourquoi 

je choisis celui-ci. EURATOM a b&n~ficie & l'origine d'un plan. 

tlous avons mis dans le Trai te une annexe qui defin~ss~i t, en tres 

grc.nd;;:s ligncs, les direc tio!a et les moyens d.' e.c tion pour les cinq 

premieres annees. La dot,=ttioh Ctai t O.e 215 millions d' unites de 

compte, c'est-a-dire 215 millions de dolJ.ars. Ce n'est pas negligeable, 

et ce n 1 est: pas enorme. Cela constituait, a l'epoque, a peu pres 

1/4 ou 1/5 ie l'ensemble des d~pe!"ses des six pays dans ce domaine. 

Cela permet d'exercer une L.o.fluenc..;, cela ne permet certainemcnt pas 

de pretendre a la dict3.ture (comme certains, qui visiblement ne 

savent pas compter, nous en ont accuses). Le Trait& stipulait, 

d 1 autre part, que l' acti.vite ulteri.eur".! s' ~xercerait egc-J..ement 

suivant des programmes ne pouvan t depasser cin.q ans. Et c' est ained. 

en e:f'.f"et, que. nous avo.ns v~cu jus.qu'ici : le premier progrrunme de 
~ ' . . ' ' ' ' ' ' ' 

•... / .. 
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5 ans a ote l&gcrement amende, suivlil.nt les disrJos:t. tions du T:r<'d tc, 
"'-··· 'I •t·'' l·f·' , t •t 'l'i t'. d a .... a niD . .;OrJ ... e qua. 1 J.ee, car ce ..... a se en<"n. Cl n ,crJ.eur e 

1 1 enveloppe fimmci•~re ini tia.l~ .. Le deuxi·~rne progre.mme, objet de 

diSC\.!.SSions extremement difficiles,a et0 adopto en temps utile 

puisqu' il a ete vote en juin 1962 ;po:lr prendr+.'l effet au 1 er jo.nvicr 

1963. Il comportcdt unc dotation, doublE' environ de celle du pr,1m:i.cr, 

de 450 millions d'unites d.:~ compte. 

La question de .:;avoir ce qui sc pass0ra pendant la troisieme 

periode est actuellement ouverte, et c 1 est une question importante:. 

Le de1n.""iem1e programme Et o te revise au bout, d' un peu mains de trois 

ans, apres U!l an et demi de discussions extremement pbnibles. La 

cr~ation du deuxieme progranme, et sa revision, qui l 1 augmentait 

legere.ment (quelques% seul~:ment), ont 0te d9cidees par un vote 

unanime du Conseil de f.iinistr2s 1 puisqu' iJ. etai t question, d!:'illS le 

premier cas de d&finir un programme,et,dcns le deuxieme, de le 

modifier en augmentation de credits. 

Je voudrais revenir sur les ve.leU}.'S relatives des dotations 

.:PEtJ:iA.'?OM et de celle:s de 1.' ensemble des dotations nationo.les. Dans 

l.e premier pl£n, je vous ;-.j_ di t que les m.oycns <i I P.HtATOM etaient 

_quelque part entre 1e 1/4 et le 1/5 des moyens totaux. Nous sommes 

mai.ntenc-.nt au-dessous de cette proportion:; le budget d'EURATOM 

est d' un peu moins de -100 millions d' unites de compte par .<m. En 

pren.?..nt le_ recherche nuclcC1 .. ire appliquee au sens large>, nos s3.x. 

pays depensent actuellement (EUP.ATOM compris) quelque 800 millions 

d 1 unites de compte par an. Ce chiffre doit (!;tre rapproch~ de la 

valeur totale, depart centrale, du courant electrique produit dans 

l.es 6 p:..y- , a savoir envirol: 4oOOO millions d 1 uni tea de compte par 

an. Vous "Oyez done que 1::> reche.' cru:l nucleaire sBul.e, comprise, je 

le r~pcHe, au sens large, absorbe 20 % de ll?, valeur depart usine 

duproduit G_:U 1 elle est destinee a ameliorer. Cette situation souligne 

a l.a fois l.a necessite d'une politi.que europeenne et son inexistence. 
' .· ·, 

C' est pourquoi, a mes yeux, ~:RA'!OM .n' a de sens dans son troisieme 

lust;rc (1968-1973) que si ~es pays meml;lre~ .et l.a Comm.iss:l.on d iE:.J:RATOM 

.. ;. " 
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s 1 engagent alors dans la realisation du premier programme de la 

Commune.ute, prise au sens large. Je n 1 ai pas grande illusion sur 

les chances d 1 un succes total de cette tandance : ces choses-la 

ne se font pas en deux an·, surtout dans le c_llmat politique actuel. 

Mais ce doit ~.tre .un object:if d~c.lare, c' est a cela qu'on doit 

viser. 

-o-o-o-o---o-o-o-0-

Uais le problema depasse -EURA':fOM, ou le G.E.R,.N. ou le 

C.N.R.S. 

Il faut penser a la oomnuna.ute scientifique et technique 

au sens m.ondial du terme. La communaute scientifique mondiale 

a des embryons d'orga.nes de gouvernement dont le plus vaste 

s' a.ppelle le Conse:i.l International. des Unions Scientifiques (ICSU). 

Ce Conseil. s'i.nteresse de tres pres D. bien des queetions, oaia 

i.l. n' a p(:ls de moyo.:1s -propres appreciables. Il petit avoir une tres 

grande influence morale puisqu'il est une sorte de quintessence. 

des Societes Scientifiques, nationales et internation:ales, mais 

il. a tout au plus l.a possibilite de donner un appui moral a un plan. 

C'est loin d'etre suffisant. Des institutions assez fortes pour 

agir serieusement sur l'information se trouvent, nu niveau nationnl, 

dans les deux oegc.paysUSA et URSS. L1 AcaM:mie des Sciences d 1URSS, 

comme vous le sa.vez, est depuis longternps l'organe executif d'une 

pol:it:i que sci.entifique, avec .des moyens d' action propres et des 

pouvo.:.'s de co ordination. G eux d 1 entre vous qui on t sui vi l' evo­

l.ution de 1' organisaticn- scier.tifique des Etats-Unis ont pu voir 

que~ dcp\rl_s quel.ques annees, 1' Academia Nationale des Scionces de 

Washington prend de plus en plus la-bas ce rSle de coordinnteur tres 

influent. Ainsi, aux Etats-Unis, l' Academia Nation 'll.e des Sciences, 

:La. Fon<}ation Na~ional.e pour la. :Rec4erche, et J.e Conseiller Presi.;. 

den1;i~l p.our ia. Scd.:ance (qui . e!5t un peu J.' homologue du :Delegue 

,_._).\ .-.. ' ; - :;.·:,. 
.. ; .. 
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General a la Recherche Scientif~que ch~z nous) constituent lc 

Direc toire Sci.entifiq\1.e cl.u. pays. Un des Prcoiden cs d' l'JRATO:i ,:-. 

lance lors d'une des sessions du Parlement Bnropecn de Strn.ebo\u-g, 

il y n quelques annees, l'idec d'une Acricl0mie Europ~cnne des 

Sciences, au sens actif dent. je parle, non pas au s9ns d'Ar~opage. 

Cette idee n'a pas ~u de s_~te. Cola ne veut pns dire qu'elle ne 

puisse pas 
ft.... • c"re repr~sc. D'autres m~thodes sont possibles en 

mars 1965 le Gouv.ernet;'lent Fran<y!lis av;::tit suggcre au Cor.tite de 

poll tique a moyen terme de ln Cornr.tunau te Ec onomique Europcenne 

de considerer.egaleoent les questions de politique scientifique; 

jUSqU I a 1 1 interruption I jUSCJ.U I a la lethargJ.e tempore ire danS laquelle 

nos institutl.ohs sont tombees r~u mois de juin 1965 ~ 

c.es jours derni0rs, un coni te. de poli.tique scientifique, 1)r~sidc 

par Monsieur MARECHAL(qui. presidait votrc banquet tout ?t l'heure) 

avait conunence, sinon a trn.vn.iller du moins a definir son champ 

de travail; j; espcre bien qae cela repr~r.dra bien tot. 

-o~o-o~o---~-o-o-o-o-

Je voudraie m' <:U'reter la. J·e. vous ai e.ssentiellement p:u-H~ 

de structures, nais j0: r1e vous ai rien di t de ce qu' elles· :permettcnt 

de faire. C'est parce q_ue ja crois que l'essenticl, en ce ooment, 

est d'aseeoir une structure pour pernc,ttre u.ne poli tique. 

Je vais mai.ntenant repondre a vos questions, qui je 1 1 espere, 

deborderont le cadre, necessairetaent lil!J.ite par lc ter:lpR, de C€' que 

je vous ai dit. 

-O-O-"· o-o--..---o--:-o-o-o-
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REPONSES AUX QUESTIONS POSEES A UONSIEUR GUERON. 

Premiere Question Quelle est la polit~que d'EURATOM en matiere de 

bre'Te"ts·'Z 

- La politique de brevets d.'EURATON deri·re de 1'.idee .ex-

. tr@mement simple que premierement ce qui est fait avec 1 1argent du 

Jniblic appartient au public et que deuxiE~rnement ceux qui ont. apporte 

ala creation de connaissances le1,;;> tempt;; et leur talent, Cil+'il s•a­

g:isse d'individus ou d'organismes (prives ou publics) ont d.roit a ce 

que leur part.icipation soit reconnue et puisse ~tre productive., 

Deux cas de presentent : 

J.es brevets derivent de notre action propre, qui·se de­

roule dans nos etablissements 

lefl trevets derivent de contrats, qu'il stagissed'asso-
. . 

ciations avec des organismes nation{lUX ou d1.etudes confiees par nous 

a des organismes prives ou publics. 

Dans le premier cas 1 les brevets mentionnent le nom de l'in­

venteur, qui, par le statut dupersonnel d'EURATOI"l, ou par tout con­

trat particulier (entreun employe temporaire ou un stagiaire et .la 

Commission, par ex.) a fait abandon de. ses droits a la Cornmunaute. 

Le brevet appa:rtient a EURATOM, 1 1 inventeur ayant la reconnaissance 

morale liee a la publication de son riom ·et ayant d 1autre part, de par 

le statut meme, drol.t a certaines primes liees d 1 une part a la quali­

te gerieralj de son activite, d'auti"e part au .fait que cette activite 

a .donne lie'l a matiere breyetable. L'administration de ces primes 

ss>lll.~ve, . vous n ten doutez pas.,< de vives di~cussions .. 

j 1ai une d.octrine toute personnel,J.e, a sa voir 

un ~tat'l.it d~{ pe;r's~:mnel 7 Unf3 structure 
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d 1 a.vancement et la possibilite d 1 octroi de primes pour qunli.tc, la 

prime pour invention brevetce doit ~tre liee de fac;on extremcment 

stricte au fait que l'invention brevetee a donne lieu a une recette 

financiere, a une vente ou a 'une' cession de licence rion gratuite. 

Dans l.e deuxiemc cas 1 les brevets sont pris, suivnnt lea 

cas, au nom de notre associe ou au notrc,ou ils sont pris a.u nom de 

l'<>rganisme titulaire du contrnt de recherches. Un systeme de licen­

ces croisees gratuites, non exclusi •tes, pour besoins pro pres et de 

partage du produit des cessions non grntuites assure les droits de 

toJites les purties. Nous avons d 1nutre part, en ta.nt que Commission, 

et·derivant du tra.ite (Monsieur FINISS dira celn beaucoup mieux que 

moi) le devoir. d'assurer que d.:ms tOut ce qui est de. notre domnine, 

. 1 1 acces aux connaissc.nces dont la Commission dispose ne puisse ~tre 

denie a nulle personne ou a nul organisme de la Communa.ute Qyant a 
cet acces un interet legitime. 

Quels que scient, au niveau des programmes et de leur admi..: 

nistration, les obstacles dont l'enonce vous a frappes, peut~etre au 

dela de ce que je cherchais, il n' en reste pas moins que tous le.s or­

ganismes de recherche et.tous les genl:l qui y vivcnt font partie de la. 

communaute scicntifique et technique. Cette comnu.na.ute gen~ra.le (je 

ne parle pas ici de l~Europe des Six) c.. des methodes cln.ssiques et 

eprouvees pour com.muniquer : la parole et la plume, avec leurs deri­
ves modernes, 1' imprimerie, 1' tHee troniq ue, etc •••• 

On se rencont.r<:! dO:ns lea bistrots; dans les congres qui sont 

des bistx·.,t.s specialises; on sG- ":'encontre dans de grnndes conferences. 

On se pnrle; onse rend.mtme visite. et on se raconte ce qu'on fait. 

Et puis on e~!"it les chases <iont on est sur et auxquelles on veat 

atta.ch.er SOll:<riom et sa reputa.tion. Ces ecrits sont de deux sortes 

C.4:l~ 'lui ~oilt Pl.lblics, qui s' irnpriment, qui se publient 

joul'I\nux eties reVue~ 
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Ceux qui sont a diffusion restreinte, soit parce qu'ils 

sont pravisoire~, soit parce qu'ils comportent des connaissancAs 

de valeur commerciale, et qu~ doivent circular par priorite parmi 

les entreprises de la Communaute qui sont fondees a en tirer profit. 

Ces rapports circulant de f;;~.<;on moins libre que les impri­

mes, que les publ~cations, au sens scientifique du terme i mais :Us 

circulent. Done nous nous inserons do.ns les circuits normaux d 1 in­

formation scientifique, et les ~c}la~ges au niveau sciehtifique sont 

aussivivaces entre les institutions dont je parle qutentre les ins­

titutions dont je n 1ai pas pa,rle. Le. probleme qui se pose a nous, 

comme aux autres, ence mome~t,_n'est pas celui que Je viens de rap­

paler, ou plutot dont je viens de rapp~ler les solutions. Le pro­

bleme, c 1 est celui de la systematisation de. 1 1 information dans une 

sit.uation ou la megascience a donne naissance a la m&ga-imprimerie. 

J,a encore le problema est pqur une. bonne part une question de struc­

ture. 

11 faut evidem!Tient mettre en place.des methodes et even-
- . 

tuellement des organism;;_< pour manier ces -. quantites considerablcs 

d 1 information, et les man:i.er en harrnon:i.e avec le. niveau technique 

moderne general• Autrement. dit, la question de l 1 information automa­

tique est extr~mement importante; elle fait partie de nos etudes, 

encore qu'on ait (malencontreusement a mon avis) limite notre effort 

en ce domaine. 

TroisHm:e Question : Une cooperation scie:ntifique europe en~<" n 1 irn­

.l'lique.;,.t_.elle p~s un~ formation scientifiq~ 

curo;peenne.! 

. . 

n L'ennuinaquit tin j.our de l'uniformite ",a dit un 

auteur fra.nc;ra:is. 

Il :ne fatit :tertainerlient pas uniformiser les formations ct 
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parvenir, en Europe, a la situation qui regna.it lorsque le Mini6tre 

de l'Instruction Publique pouvait dire : "Aujourd!hui tous les ele-

ves d.e tous les lycees de France font telle version latine 11 • - Il 

fa.ut unifo;rmiser., de maniere a ce que le mouvr:.>ment des hommes soit 

facilite et puisae etre aussi aise que celui des idees. C1 est une 

tres grande t~che, surto1-<t a l'interieur d'une va.riete souha.itaJ;>le 

et necessa.ire. Il n 1y a pas grande difficult& (sauf. pour les avocate 

et les med-ecins) lorsque les diplomas sont acquis. Mais .cela ne .auf­

fit pas. La politique de mobilite. de ln: main d' oeuvr.e., qui est un 

des objets fondamentaux de la Communaute Economique Europeenne, 

exige, pour 1es scientifiques et les technicians au moine, un ele­

ment 1 Sinon d I uniformi te dU moine d f harmonisation des planS r? I etUdeS f 

ai'inde permettre un embrayage facile en cas de deplacernent pendant 

les etudes. Pas grand-chose n'est fait encore ace sujet, mais 

Monsieur BOURGUIGNON sans doute pourrait vous dire ce qui est envi­

sage par la Commission du Na.rche Commun. 

Monsieur BOURGUIGNON : Je dirai sirnplement qu'en ce qui concerne le 

problema, nous avons l'articJ.e 57 d:>..t traite qui prevoit des dispo~ 

sitions en ce qui concerne la reconnaissance des diplom~s et titres. 

Des travaux deja assez avances ont ete rnenes en cc qui concerne les 

differentes professions puisque 1e problema est aborde par le plan 

professionnel .. Il s'agit de rendre les titres utilisables pour l'ac"" 

ces a la profession. sans .discrimination de pays a pays. 

Le probleme n'est done pas d'uniformiser, mome d 1 harmoniser 

necessairernent les etudes, les programmes d 1 etude, mais de permettre 

que 1' emplci, (es professions soic!!t ouvertes entre les pays mcmbr<:!S 

de la Communau,e pour les grances pro.::essions libera.les; et notam­

ment ceci en cours de travail pour les ingenicurs. Je crois que mn. 

reponse peut se bor11er' .a cela i si quelqu I U:n souhai te ·a voir des in­

form~t~ons j. on lui donnera des. elements .. plus detailles • 

. Je ....-oU,draia ajout>::r que depuia pluaieurs 

s' e·~t produii<e : les icoles ouro:p~ermes, qui 
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fonctionnent aupres des divers Centr~s administratifs et techniques 

de la Communnute Europeenne. Elles delivront un baccalnureat euro­

pean qui 1 reconnu comme equivalent des d:i:plomes de f:l.n d t etudes se­

condaires dans tous les pays membres 1 ouvre egalement l'acces aux 

Universites dans les m.ames conditions que les diplomes nationaux de 

fin d'etudes secondaires E:;~ Gra~de Bretngne et en Autriche. Nous es­

perons que la formule des Ecoles Europeennes pourra sc genoraliscr.~ 

Ma:i_s s 1 il est essentiel, pour commencer, d'asau.ror la circulation 

des dipl8mes, je reptHe qu'il est egalement tres important d'assurer 

la circulation des etudiantso Pourrons-nous retrouver en co domnine 

1 -"' "1"t:' •'' ··.1- ·~·· A .,Jl:JIE a .~.ac:t.~:L .e qu:L regna:t ... au 1'1oyen-r.ge • 

!1onsieur LEHl~ANU .: r-ionsieur GUERON nous laissait entendre que nous 

avons trop d"' articles a lire et je crois qu ,·il semble neanmoins' 

sans que la contradicti.on soit aussi grande qulil n'apparait au pre­

mier plan, qu' il soit bon de dire qu' on n' ecrit pas s~tffisamtnent et 

que notamment; dans tous les laboratoires, on est frappe par la dif..; 

'ficulte qu'il y a a obtenir que J.es jeunes chercheurs et les jcunes 

i,.ngenieurs redigent en vue de diffusion lesresultats de leurs tra­

vaux. Il y a actuellement de fa9on tres large, une espece de divorce 

entre le temps pass~ pour cffectuer un travail et l'effort que .les 

m@mes conaentent a accomplir pour en coucher par ecrit lcs resultats. 

Je pense qu'il faut souligner et d:lre que c~tte reticeilce d'ecri-

ture que les anciep.S· cionstatent et qui devait etre la leur quand 

ils etaient pius jeunes probablement, a d'ailleurs un double incon­

venient. : un inconvenient pour ceux qui sont fondes a savoir <;e qui 

s 1 est fait mais surtout un inconvenient tres serieux pour ceux qui 

ayant fait quelque chose de bien eprouvent une repugnance injustifiee 

a le dire ou a l'ecrire. Et cela, o!l ne saurait trop le souligner; et 

je v~\Ac· cds, profitant df3tre devant l 1 auditoire ·de futurs .jeunes c.her­

cheurs, leur dire "N'hes~:tez pu.; a passer le temps qu'il faut pour e-
·. crire et pour bien ecrire ce que vous avez fait. Du papier blanc pour 

Des maint~itMt ~~ll.~s qlii exi~telf.t· a~cueillellt des enfants dont. ,les p~rents 
ne s<:~!l,t "pas emplpyes d.~sG_omrnunautes europeennes4 . . . - ·. 
~1 taut .s,±gn,~ler qu'un ce~tain,nombt'e de. professeurs d'Univ.ersite de. divers 
pays'd 1 :£:urop~ ont l>l'O'posef a titre f,ixperi~~~~n11un progr~mme de base dea 

-·-- etu.fi~~ "de mathe,natiques et'uriJ.:i.Vl'et- de.-•~'Etudia~t eu~opeen eorrespondant, 
Ce~~,.t~Jit~~tiye 1 p~!'emti~t pr~v~e,e~;,,.jUJ:;qq'i?i pt-esque. sans ~pplicntion,, meri .. 
terttit'd)~trtisotitenue officiellenl'~~t'"' .-.·-". •' . 

~~~B~~·~~~~l9~ j> ·. . , . -- · ; --.-· .. . · --
.. -.·.:<>~_·.:·:;>.;::·~>;-.·::,;.--:~:'·'·. ' < '· : . _,_ ~,;_,_.~,,-_ -~.: ... :.->:<··:"•' 

collsvs
Text Box



16

- 6 -

Monsieur GUERON : Les lecteurs, c 1 est une autre histoire (rnnis il 

y en aura toujours en nombre suffisnnt). 

Je voudrc-is encha1ner stir· ce que vient de dire Monsieur 

LEHHANN. Le probleme 1 comme il vient de le souligner 1 n 1 est pas nou­

veau. Je cite volontiers, lorsque j 1ai a parler d'orgnnisation et 

de direction des grends ensembles scientifiques une formula ancienne, 

cnr je crois qu'elle remonte a Faraday, qui definissait les devoirs 

du scientifique par une trilogie : 

u Commencer - Finir "" Publier H. 

C'est une forrnule tres ramassee et sar laquello on peut 

faire de tres interess.antes dissertations., 

Je pense, comme i:tronsieur LEHMANN, que la difficulte a 
obtenir le produit du travail .sous une forme publiable etait moindre 

de notre temps. Ce n!est pas seulement puree que.j'ai son nge mn.is 

parce que, a l'epoque ou lui et moi faisions des chases publiables 

(je ne veux pas dire que nous n'en faisons plus) il fallait publier 

pour vivre .. 

Si on ne publiait pas, on n 1avait pas de bourse, on n 1 etnit 

pas nomme assistant, il :y ~"l:ait. peu de postes de recherche indus­

trielle, on retombait a la rue. Je. ne pretends pas que co soit la 

methode ideale d'animation des jeunes chercheurs. !Jlais la fonction­

narisation du chercheur dans l'entreprise d'Etat,aussi bien que, dans 

l'entreprise privee, ln fonctibnnnrisation de fait, emousse certai­

nement l'aiguillon. 

Quatriemo Qu~stion 

Monsieur I.i:' ;ANN Puis-je post;:;:-. nne question a notre confcrencier ? 

Pouvez~vous .lOUS dire d 1un met ce q-....i ;eeut etre dit,. ce que 'It~ 

savez 1 'on voit naitre de polit:i.qu~ mon·-. 

Monsieur GUEROll : Cette qu~stion a ete p<;>see 1 et. a donne lieu a de 

nombreuse13 dis<:ussions, dans le domair.e des grands accE;)lerateurs en 
·j-, 

franchissement dfune ctnpe~a.ns le domaiile politique financier 
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et technique de la physique des hnutes energies. Nous vonons do voir 

~es Etats-Unis proposer des associations mondiales concernant l'ex­

ploration de la planete Jupiter. 

Je vais improviser p.::.rce que je n'ni rien de tres precis a 
dire, ce qui ne signifie pas qulil n 1 existe pas de chases precises. 

Au niveau mondial, il y a deja assez longtemps, certaines choses 

se sont faites. L'annee polaire internationale de notre jeunesse, 

est devenue ensuite l 1 annee geqpllysique iriternationale, et elle 

tend a se re:peter. C1 est, par nature, affaire mondiale puisque. seu-

les des observations glob::tles p0uvent avoir un sens. La planete eri­

tiere doit ~tre examinee de :t'a<;on .¢oncertee et simultanee. De meme 

des embryons d'organisation et d'action .mondiale ont eu lieu depuis 

longtamps .en sismologie et en astronomie. En si.smologie parce que, 

la encore, la planete entiere est en jeu; en astronomic, parce que 

l'on n'a pas le meme ciel dans l'hemisphere nord et 1 1 hemisphere 

sud, parce que les grands instruments astronomiques qu:i .. maintenant 

nous paraissent relativemen-1; banuux, ant ete, il y a un siecle ou 

deux, 1 1 equivalent des hyperaccelernteurs ou des reacteurs a hyper""" 

flux d'nujourd'huL Un:; certaine necessite organique s'est trnduite 

par des structures; meme &mbryonnaires, de collaboration mondinle. 

Sans· parler du Bureau International des Poids e.t Mcsures qui. $loccupe 

de choses plus petites mais plus precises, nou.s voyons r.iain.tenant 

se poser la question d 1autres organisations mondie.les. L'Agence In­

ternationale de l'Energie Atomique, qui est une ngence des NntionsUnies 

eot : essentiellement, comme J,fE.N.E.A. au nivenu du monde occiden..o 

ta1, avant tout un forum avec de tres faibles moyens propres. Sa 

motivation politique est forte. Si 1' on n' avait pas fortemont 

desire ~!7..:- :::her un endroit c•) 1 'Est et 1 10uest pourraicmt se parlor 

de questior .!'! delicates, proba.blem(·:lt que cette agcnce n' aurait pas 

Les. diverses Unions Interriationalesde Sciences pures ~t 

appliquees (Physique, A.stl-onornie 1 G96desie, Cllimie) mnn-l_fc.stent le 

· ctl.l'tict~re universal ties Sbi~nces et d<>s 'l'b<:hn:i.qucs. I-bis la enco:r:e, 

comine nous avons eu Vocc:a.sion de le. d~ro. a propos. de la documenta­

tion' ces Un.ions symbolisent le. J:'esp~ct dO.. a. 1 '.idee fohdamentnle de 
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l!universalite des Sciences mais elles ne sont pas dotees de gro.nds 

moyens d' action et ne peuve1~c agir que tres moderernent sur lea pro­

grammes et 1es realisations .. 

Cependant, des sondes spati~les lointnines aux tres grands 

acc~nerateurs qui doiv-ent suivre ceux du type C.E.oR.Ne, 1 'j_dee d' ins­

truments crees, geres et utilises a·1 1cchellc mondiale se pose. Il en 

va de m~me d 'ailleurs en astronomie c.ar c! est presque a 1 'cchelle 

mondiale que les gre.nds .radio telescbpes et certains grands instru ... 

ments optiques eont actuelle:nent consideres, programmes et executes. 

Mais lorsqu 1on reste dans les lim;i.tes de la megascience 

'belle que nous la connaissons, je me derilande personnellement si .les 

operations ne doivent pas se faire en deux temps, les structlJ_re,s 

regionales precedent etpreparant les structures mondiales qu'il me 

parait risque de chercher a atteindre d'un seul bond, en partant du 

niveau no.tional. 

• 
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